1. Découverte du symbolisme : 

· À travers des exemples de tous les jours  : 

· Avoir la tête dans les nuages. Être rêveur, distrait. 
· Prendre un rateau. Échouer dans une conquête amoureuse.
· Avoir le bras long. Être influent.
· Être assis entre deux chaises. Être dans une position difficile, être pris entre deux décisions.
· À travers une peinture : «Les chevaux de Neptune » de Walter Crane.
On peut trouver deux sens à cette peinture, l’une au sens propre si l’on veut, et l’autre au sens figuré. Soit on a une représentation de la mythologie, avec le Dieu de la Mer, Neptune, qui mène ses chevaux sur les flots ; soit on a une métaphore de la puissance des vagues. Dans les deux cas, on retrouve des points communs aux deux significations : l’écume, la violence…    

· À travers un article : Les symbolistes veulent suggérer les choses, plutôt que les nommer clairement. Pour eux, nommer les choses, c’est leur enlever les trois quarts de la jouissance (qui est la découverte). Au contraire donc des Parnassiens ou des naturalistes comme Zola, les symbolistes emploient des symboles, assez hermétiques, plutôt que des descriptions claires. Le poème conserve donc une part de mystère. De plus, le poème peut déboucher sur une multitude sens, puisqu’il n’en donne pas un clairement.   
2. Lecture des poèmes de Baudelaire et Mallarmé

-  Repérer les éléments qui confirment ce qui a été découvert dans les documents précédents.

3. Vocabulaire 

· Baudelaire :

· indolents: qui marque la mollesse, qui évite de se donner de la peine.

· veule : faible, mou, sans énergie.

· brûle-gueule : pipe courte.

· nuées : gros nuage épais. 

4. Début d’analyse du poème (en parallèle)
· Reprise des éléments trouvés par les élèves. Conseil aux élèves : travailler avec deux feuilles, l’une pour l’analyse de Baudelaire, l’autre pour celle de Mallarmé.
· Symbole : Chez Baudelaire, on parle d’un albatros. Cet oiseau est très gracieux lorsqu’il vole, et c’est alors l’un des plus beaux spectacles. Mais quand il est sur la terre, il devient laid, maladroit parce que ses grandes ailes l’empêchent de marcher correctement. Donc, cet oiseau majestueux dans les airs devient laid sur la terre. Baudelaire compare l’albatros au poète : le poète est à l’aise dans sa poésie, il est majestueux, grand, beau… Mais une fois revenu sur la terre des hommes, il est maladroit, mal à l’aise… Donc, tout le poème évoque le thème du poète maudit (qui sera développé par Verlaine plus tard), maudit parce qu’il est en rupture avec la société. Ici, le rapport est clairement expliqué. 

Chez Mallarmé, la chose est un peu différente. On évoque ici un cygne comme symbole. Nous sommes donc également en présence d’un animal magnifique, noble, majestueux… Mais ici, il est pris dans les glaces d’un lac. Emprisonné de cette manière, il perd donc également de sa superbe. La différence avec L’albatros est que la comparaison n’est pas clairement exprimée ici. On a donc une multitude de sens possibles : l’image simple d’un cygne pris dans les glaces ; l’image, comme chez Baudelaire, du poète maudit, magnifique oiseau pris dans les glaces d’une société qu’il nie et avec laquelle il rompt ; l’image d’un poète en manque d’inspiration, qui cherche à s’envoler vers les hauteurs de la création, mais qui est retenu par les glaces de la terre.

· Analyse du poème de Baudelaire : Nous avons déjà parlé de Baudelaire et du Romantisme. Ce qui nous intéresse dans ce poème L’albatros, c’est de voir que Baudelaire introduit le symbolisme, mais il ne l’est pas tout à fait, parce qu’il résout lui-même l’énigme du poème. Il donne lui-même le second terme de comparaison, ce que ne fait pas Mallarmé. Baudelaire utilise donc un symbole pour parler de la malédiction du poète : ce symbole est dit « fermé », parce qu’une seule interprétation est possible (à cause de la § 4). Les symbolistes, eux, vont beaucoup utiliser les symboles « ouverts », qui sont susceptibles de plusieurs explications.

· Analyse de Mallarmé : il utilise un style hermétique et un symbole ouvert. Cependant, nous allons voir qu’il est possible de la comprendre, si l’on se réfère aux codes définis de significations. En réalité, chaque élément renvoie à une série de significations. Reste au lecteur à choisir celle qui convient le mieux à son interprétation. Nous allons voir ensemble l’une des interprétations possibles de ce poème.

Vers 1 :

· vierge = néant, feuille blanche sur laquelle le texte va surgir.

· Vivace = confiance et espoir en la puissance créatrice.

· Bel = le but ultime de l’art et de la création, c'est-à-dire la Beauté.

On a donc un élan et un  dynamisme. Toute la création est là : de la feuille blanche, on passe à l’inspiration pour aboutir au Beau.

Le vers 2 peut être soumis à deux interprétations. Le verbe déchirer peut désigner l’enfantement prodigieux du poème mais aussi les affres de création. L’ivresse du coup d’aile est-il dû à l’ivresse de la création, l’ivresse poétique ou est-ce le même mouvement mal assuré que l’albatros de Baudelaire, sur le chemin de la quête poétique ? La question posée dans ce vers est de savoir si la création poétique aura lieu aujourd’hui. On retrouve d’ailleurs une certaine impatience dans l’emploi du nous.

Vers 3-4 : les deux images du lac dur et du transparent glacier donnent la vision d’un espace blanc, froid, hostile. Cette métaphore de la blancheur et de la glace est également soumise à une double interprétation : soit la pureté et la perfection cristalline du poème ; soit la stérilité de la création, le vide, le néant, la prison.

Les vols qui n’ont pas fui est une périphrase pour désigner le cygne. Ce cygne, c’est l’image du poète, accablé par la blancheur de la page à remplir (le givre) ; hanté par son impuissance à écrire, par ses poèmes non écrits ; en proie à la nostalgie de la beauté qu’il entrevoit et qu’il ne peut pas atteindre (la transparent glacier).

Dans les autres strophes, en résumé. La strophe 2 nous parle du poète qui se souvient de son passé magnifique. Mais aujourd’hui, il a perdu son paradis pour n’avoir pas pu concilier sa poésie et son existence (comme dans L’albatros).

Dans la strophe 3, on passe d’une vision du passé à une vision du futur. Le poète tente de se délivrer, de se révolter contra la mort lente de son inspiration. Mais cette révolte est vaine.

La strophe 4 est soumise à deux interprétations différentes : soit tout finit dans le néant, c'est-à-dire que le poète ne voit plus en lui qu’un fantôme, il s’enlise dans son impuissance ; soit le poète arrive à maîtriser son impuissance et décide d’assumer sa condition de fantôme. De cette manière, il transforme son échec en victoire.    

















































